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Introduction 

 

L’organisation et les activités d’un établissement comme la Bibliothèque 

interuniversitaire de médecine (B.I.U.M.) peuvent difficilement être 

résumées en quelques pages. Le parti pris a donc été de ne développer qu’un 

nombre limité d’aspects. La nouveauté induite par les périodiques 

scientifiques électroniques, sa politique d’informatisation et la mise en valeur 

de son fonds ancien, qui sont apparus comme les thèmes les plus 

représentatifs de cette bibliothèque et des enjeux de sa politique 

d’aujourd’hui et de demain, ont donc été mis en avant, au détriment d’autres 

activités comme le Prêt entre bibliothèques ou l’acquisition des 

monographies. 

Ayant été associée plus particulièrement aux activités du service d’histoire de 

la médecine, il m’a semblé naturel de lui accorder une place privilégiée ; 

c’est pourquoi la mise en valeur du fonds ancien a été intégrée dans une 

présentation de l’ensemble du service. 

Comme la principale tâche qui m’a été confiée durant ce stage, à savoir la 

préparation de l’édition électronique d’un manuscrit, est directement liée au 

sujet de mon mémoire d’étude, qui intègre les aspects techniques de cette 

expérience, seuls les objectifs et la partie scientifique de ce projet seront 

traités dans ce rapport. 
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1. La B.I.U.M. dans son environnement 

1.1. Historique de l’établissement 

Les origines de la B.I.U.M. remontent à la fin du XIVe siècle, puisqu’elle est 

l’héritière de la Bibliothèque de la Faculté de médecine de Paris dont la 

première mention date de cette époque. Celle-ci ne rassemblait au départ que 

quelques volumes manuscrits, que les doyens successifs, faute de local pour 

abriter leurs écoles et leur bibliothèque, se transmirent et conservèrent 

personnellement. Ce n’est qu’en 1470 que la Faculté put acheter une maison 

rue de la Bûcherie. Durant les deux siècles suivants, la bibliothèque fut très 

négligée par les médecins régents et ses collections ne connurent qu’un faible 

accroissement. C’est au début du XVIIIe siècle qu’elle s’étoffa véritablement 

grâce à plusieurs legs effectués en faveur de la Faculté dans les années 1732-

1733, qui augmentèrent les collections de la bibliothèque de plus de 4600 

volumes. Parmi les dons qui affluèrent tout au long du siècle, l’un des plus 

importants fut en 1755 celui du célèbre Helvétius, médecin de Louis XIV et 

de Louis XV. Vers 1770, en raison de la vétusté des bâtiments de la rue de la 

Bûcherie, la Faculté de médecine et sa bibliothèque déménagèrent rue Saint-

Jean-de-Beauvais dans les locaux anciennement occupés par la Faculté de 

droit. 

Au même moment, les chirurgiens, rivaux ancestraux des médecins, qui 

conquéraient peu à peu leurs lettres de noblesse, installaient leur École et 

l’Académie royale dans de nouveaux bâtiments construits par Jacques 

Gondoin, architecte du roi, près de l’église des Cordeliers. 

Médecins et chirurgiens furent frappés de plein fouet par la Révolution 

puisqu’en août et septembre 1793 les Académies ainsi que les Facultés de 

théologie, de médecine, des arts et de droit furent supprimées. Tandis que les 

livres de l’Académie de chirurgie restaient sur place, ceux de la Faculté de 

médecine furent transférés dans un dépôt littéraire installé dans l’ancien 

couvent des Cordeliers. 
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Le 4 décembre 1794 naissait une nouvelle institution, l’École de santé de 

Paris, grâce à laquelle fut gommée la séparation entre médecine et chirurgie. 

Elle devait s’établir dans les locaux de l’École et de l’Académie de chirurgie, 

c’est-à-dire à l’emplacement actuel du siège de l’Université Paris 5. En outre, 

le décret y affecta un bibliothécaire, Pierre Süe, qui réunit les ouvrages des 

chirurgiens (environ 2 000 volumes), ceux de l’ancienne Faculté (environ 

7 500) et ceux de la Société Royale de médecine (environ 500). Afin 

d’accroître les collections, il eut l’autorisation de puiser dans les dépôts 

nationaux. Ceci explique le caractère encyclopédique des collections 

antérieures au XIXe siècle : le bibliothécaire ne se borna pas à choisir des 

livres de médecine mais, suivant ses goûts personnels, prit également de 

nombreux ouvrages traitant de sciences naturelles, de physique, de chimie, et 

des classiques grecs et latins. Dès 1808, l’École de santé de Paris reprit le 

nom de Faculté de médecine. 

L’accroissement important des fonds de la bibliothèque tout au long du 

XIXe siècle finit par poser un problème de place. En effet, de 30 000 volumes 

en 1837, on était passé à 65 000 vers 1870. C’est pourquoi en 1878 

commencèrent des travaux d’agrandissement de la Faculté, rue Hautefeuille 

et boulevard Saint-Germain, sous la direction de l’architecte Léon Ginain, ce 

qui permit à la bibliothèque, à partir de la fin de l’année 1891, d’accueillir 

ses lecteurs dans les locaux qu’elle occupe aujourd’hui encore. L’unique 

salle de lecture était alors la salle « Landouzy ». La grande salle du côté du 

boulevard Saint-Germain ne fut construite que dans les années 1908-1911. 

1.2. Le statut actuel de la B.I.U.M. 

Ce qui caractérise avant tout la B.I.U.M., c’est son statut interuniversitaire, 

qui date de 1970. La bibliothèque de la Faculté de médecine dépend alors de 

la bibliothèque interuniversitaire C et porte déjà son nom actuel. En 1977, 

une convention1 est signée portant création, organisation et fonctionnement 

                                                 
1 Cette convention intervient en application de la loi de 1968 d’orientation de l’enseignement supérieur et du 
décret du 23 décembre 1970 modifié relatif aux bibliothèques universitaires. 
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de la B.I.U.M. entre les Universités Paris 5, Paris VI et Paris 72. Une 

nouvelle convention signée en 1993 définit la bibliothèque comme un 

« service interétablissements de coopération documentaire »3. 

En revanche, administrativement, la B.I.U.M. n’est rattachée qu’à une seule 

université, celle de Paris 5-René Descartes, qui constitue par conséquent son 

principal établissement de tutelle. Le directeur de la B.I.U.M. se trouve 

soumis à l’autorité et aux décisions du Président de l’Université Paris 5, si 

bien que tous les actes signés par le directeur le sont par délégation du 

Président. Étant considérée comme un service de l’Université parmi d’autres, 

la bibliothèque ne possède pas de personnalité morale. Les relations 

qu’entretient la B.I.U.M. avec l’Université Paris 5 sont excellentes : située au 

sein même des locaux du siège de Paris 5, la bibliothèque participe à diverses 

instances de l’Université, elle y a ses principaux interlocuteurs et se trouve 

en collaboration permanente avec son Service Commun de Documentation. 

La tutelle des deux autres Universités est moindre. Comme l’Université 

Paris 5, celles de Paris VI et de Paris 7 ont théoriquement chacune six 

représentants au Conseil de Documentation de la B.I.U.M. : le Président, 

quatre enseignants chercheurs et un étudiant. Dans les faits, la bibliothèque 

n’a que très peu de contacts avec Paris VI et des relations plus régulières 

avec Paris 7 dans la mesure où la section dentaire de la B.I.U.M. est proche 

de la bibliothèque de la faculté d’odontologie de Paris 7. 

Concrètement, chacune des trois universités dont dépend la B.I.U.M. lui 

reverse une partie des droits de bibliothèque payés par leurs étudiants4 : ainsi, 

pour 2001, il était prévu que Paris 5 reverse 1,115 MF, Paris VI 265 000 F et 

Paris 7 la somme de 290 000 F. 

En fin de compte, ce statut de bibliothèque interuniversitaire met la B.I.U.M. 

dans une situation un peu équivoque, dans la mesure où l’une des trois 

universités bénéficie dans les faits d’un poids de plus en plus important par 

                                                 
2 Les graphies Paris 5, Paris VI et Paris 7 sont celles utilisées par ces établissements qui souhaitent les voir 
conserver. 
3 Voir annexe 2. 
4 La proportion des lecteurs de la B.I.U.M. provenant de Paris 5 est évaluée à 19 %, tandis que ceux de Paris VI 
et Paris 7 réunies représentent 22 %. 
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rapport aux autres. Ainsi, pour la documentation électronique de la B.I.U.M. 

par exemple, tous les contrats sont passés dans le cadre de la seule Université 

de Paris 5. Par ailleurs, la plupart des décisions se rapportant au personnel, 

aux achats documentaires ou à l’informatique sont prises après discussion 

avec le SCD de Paris 5 et la Bibliothèque interuniversitaire de pharmacie 

(B.I.U.P.), elle aussi rattachée à Paris 5. Depuis 2000, la gestion du personnel 

(mutations, proposition pour une liste d’aptitude, notation annuelle) et de 

leurs conditions de travail s’inscrit dans le cadre de Paris 5 par le biais de la 

Commission Paritaire d’Établissement5 (CPE). Enfin, pour le contrat 

d’établissement pour 2002-2005 négocié par l’Université Paris 5, le SCD, la 

B.I.U.P. et la B.I.U.M. ont présenté un projet élaboré en concertation. Dans 

ces conditions, on peut se demander si le statut actuel de la B.I.U.M. est 

encore pertinent ou si l’officialisation d’une situation de fait, c’est-à-dire le 

rattachement exclusif de la bibliothèque à l’Université Paris 5, ne serait pas 

souhaitable, sous réserve que soit garantie la dimension régionale et 

nationale, voire internationale, de la B.I.U.M. 

 

1.3. Missions 

Les principales missions de la B.I.U.M. sont au nombre de trois. 

La première consiste à soutenir la recherche et l’enseignement de la 

médecine en rassemblant, traitant et communiquant la documentation qui leur 

est nécessaire. Cette vocation se traduit dans la politique d’acquisition de la 

bibliothèque par la sélection quasi exclusive de documents de niveau 

recherche. 

La deuxième mission apparaît en 1980, lorsque la bibliothèque devient 

Centre d’Acquisition et de Diffusion de l’Information Scientifique et 

Technique (CADIST) en médecine et en odontostomatologie6. Cette nouvelle 

attribution vient renforcer la première mission puisque la B.I.U.M. s’engage 

à développer ses collections de manière à proposer une documentation 

                                                 
5 Les Commissions Paritaires d’Établissement ont été instaurées en 2000 dans toutes les universités. 
6 Voir annexe 3. 
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pertinente aux étudiants de troisième cycle, à la communauté médicale et 

scientifique, aux entreprises et laboratoires de recherche publics et privés. 

Elle doit donc recenser la documentation médicale mondiale et la diffuser. En 

tant que bibliothèque de dernier recours, elle a également l’obligation de 

répondre dans les 24 heures à toute demande de fourniture de documents non 

satisfaite par les autres bibliothèques. En outre, la bibliothèque doit 

collaborer aux catalogues collectifs. À ce titre, la B.I.U.M. avait un rôle de 

centre régional du catalogue collectif national des publications en série pour 

le domaine de la médecine et de la biologie humaine. En raison du passage 

des catalogues des bibliothèques universitaires dans le Système Universitaire 

de Documentation (Sudoc), le rôle de la B.I.U.M. se trouve modifié : alors 

qu’auparavant la B.I.U.M. coordonnait l’action d’une soixantaine de 

bibliothèques et centres de documentation, il n’en reste aujourd’hui qu’une 

trentaine qui sont toutes des bibliothèques non universitaires, les autres 

cataloguant leurs périodiques directement dans le Sudoc. 

Enfin, compte tenu de son fonds ancien exceptionnel, la B.I.U.M. est 

également une bibliothèque patrimoniale. Elle doit donc assurer la 

conservation et la mise en valeur de ces collections. Telle est la vocation du 

service d’histoire de la médecine dont les activités seront détaillées dans la 

deuxième partie de ce rapport. 

 

1.4. Perspectives 

À l’heure actuelle, la mission de CADIST de la B.I.U.M. a perdu beaucoup 

de son sens, en raison du développement fulgurant de la documentation 

électronique dans le domaine scientifique et plus particulièrement en 

médecine. Les indices de changement sont perceptibles, d’une part, dans 

l’activité du service de Prêt entre bibliothèques (PEB) qui enregistre depuis 

l’année 2000 une baisse de 5 à 6 % du nombre de demandes de fourniture de 

documents, d’autre part, dans les statistiques des communications en salle de 

lecture, qui font état d’une très légère baisse du nombre de communications 

en 2001. Ces constats prouvent qu’en ce qui concerne les périodiques et les 
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bases de données, la constitution de collections de référence à l’échelle 

nationale devient difficile. En effet, les abonnements électroniques 

s’inscrivent dans un cadre local : souscrits par le Président de l’Université 

Paris 5, ils ne sont accessibles qu’aux membres du réseau de cette Université. 

Prenant conscience de la nécessité de repenser rapidement la mission de 

CADIST, qui ne peut plus être fondée sur la seule richesse des collections 

imprimées, le directeur de la B.I.U.M. a suggéré dans le projet de contrat 

d’établissement pour 2002-2005 plusieurs pistes de reconversion pour ses 

CADIST de médecine et d’odontologie, qui constituent les principales 

perspectives de l’établissement pour les années à venir. 

Afin de tenter de maintenir la constitution d’une collection de référence, 

aussi bien imprimée qu’électronique, la bibliothèque doit disposer de 

davantage de moyens, afin de pouvoir faire face au coût toujours croissant de 

la documentation électronique. Pour son contrat pour les années 2002-2005 

elle a donc sollicité une forte augmentation de ses crédits d’acquisitions, qui 

ne sera pas forcément consentie par le Ministère de l’Éducation Nationale. 

La deuxième mesure consiste à accompagner la baisse d’activité du PEB, qui 

représente une menace pour le financement de la B.I.U.M. puisque la quasi 

totalité des ressources propres de la bibliothèque proviennent des recettes du 

PEB qui équivalaient en 2000 à 3 MF, soit 25 % du budget total. Deux types 

de solutions peuvent néanmoins freiner ce mouvement. La première est la 

suppression de la clause de « bibliothèque de dernier recours » qui 

permettrait de drainer davantage de demandes de prêt. La seconde est la mise 

en place depuis quelques semaines du paiement sécurisé des transactions par 

Internet, qui attirera sans doute une clientèle plus importante de particuliers 

et de praticiens installés. 

 

Enfin, ce projet de reconversion des CADIST passe par la création de 

nouveaux services et de nouvelles fonctions. 

La mise en place d’un service de référence virtuel constitue une première 

piste intéressante dans la mesure où il existe déjà une réel besoin (la 

B.I.U.M. reçoit actuellement, sans faire aucune publicité, 400 à 500 
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demandes de renseignements par an via son site web et la messagerie 

électronique). De plus, en médecine, ce service n’est assuré par aucun 

établissement à ce jour. Il s’agirait d’un service offert à l’échelle nationale, 

ce qui entre bien dans les attributions des CADIST. 

Le deuxième créneau possible est l’évaluation des outils et des propositions 

des fournisseurs commerciaux d’information dans le domaine de la médecine, 

afin de fournir aux bibliothèques françaises des éléments de choix qualitatifs. 

Dans le cadre des réflexions menées actuellement sur la conservation 

partagée des périodiques scientifiques, la B.I.U.M. aurait également un rôle 

de tout premier plan à jouer en la matière, à la fois à l’échelle régionale (dans 

le cadre du projet U3M en Île-de-France) et à l’échelle nationale, puisqu’elle 

est souvent la seule bibliothèque en France à posséder certains titres de 

périodiques. La conservation est en effet l’un des objectifs visés par le 

groupe de concertation baptisé « 56711 », créé au printemps 2000 et 

regroupant les SCD de Paris 5, Paris VI, Paris 7 et Paris XI ainsi que les 

bibliothèques interuniversitaires, de sciences, de pharmacie et de médecine. 

Enfin, la B.I.U.M. a comme projet de créer un portail d’édition électronique 

médicale à la fois en histoire de la médecine et en médecine contemporaine. 

En histoire de la médecine, l’objectif est de créer en partenariat avec les 

chercheurs les outils nécessaires à leur activité de recherche et de mettre en 

ligne des corpus de textes médicaux. Dans le domaine de la médecine 

contemporaine, il s’agit de produire ou d’héberger des revues médicales. Ce 

projet, dont la réalisation a commencé au début de l’année 2000, a déjà donné 

lieu à tout un ensemble de réalisations. En matière d’édition contemporaine, 

le site de la B.I.U.M. propose déjà les comptes rendus des séances de 

l’Académie nationale de chirurgie qui constitue une base de pré-prints. Les 

réalisations en histoire de la médecine seront évoquées plus loin dans ce 

mémoire, dans la partie consacrée aux activités du service d’histoire de la 

médecine. 
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2. L’ établissement 

2.1. Quelques données chiffrées 

2.1.1. Les espaces 

La B.I.U.M. se trouve répartie sur deux sites : la section centrale, située rue 

de l’École de Médecine, et la section dentaire, rue des Saints-Pères. Cette 

dernière est une petite structure puisqu’elle occupe environ 600 m2. La 

section centrale, quant à elle, dispose d’un espace total de 7 500 m2, dont 

4 400 m2 sont dévolus aux magasins et 2 300 m2 aux salles de lecture. 

Excepté les documents en libre-accès dans la salle d’actualité (5 000 

monographies et 40 titres de périodiques), toutes les collections sont 

conservées en magasins et communiquées sur demande, ce qui implique une 

grande capacité de stockage et un important effectif de magasiniers. En outre, 

tous les documents doivent être consultés sur place, ce qui exige un certain 

nombre de places de lecture mises à la disposition du public, exigence 

tempérée par la possibilité offerte aux lecteurs de photocopier les documents. 

À la section centrale, les salles de lecture sont au nombre de trois. Outre la 

salle d’actualité déjà mentionnée, la bibliothèque propose une vaste salle, 

dont une partie est équipée de micro-ordinateurs (une quarantaine au total) 

avec accès à Internet, ainsi qu’une salle plus petite, la salle Landouzy. Au 

total, la bibliothèque offre 310 places. 

La configuration des locaux, qui n’a pas été modifiée depuis leur 

construction, pose des difficultés pour le stockage des collections. Malgré les 

aménagements successifs des magasins, l’accroissement des fonds est tel que 

les rayonnages seront bientôt saturés. Pour libérer de l’espace, un travail 

d’évaluation des taux de consultation des documents et de récolement d’une 

partie des collections a été effectué. Cela a permis de retirer des magasins 

certains titres de périodiques étrangers mineurs et souvent lacunaires et 

d’envoyer d’autres collections au Centre Technique du Livre de 

l’enseignement supérieur (CTLes), notamment une partie des thèses de 

médecine de province, des doubles de thèses de Paris, ainsi que des 
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périodiques peu consultés, soit au total 2 386 mètres linéaires. Malgré tout, 

certaines collections se retrouvent morcelées, faute de place, mais c’est pour 

le moment la seule alternative à une réorganisation des magasins qui 

nécessiterait de déplacer des centaines de mètres linéaires. 

2.1.2. Les collections 

On ne peut évidemment parler de la B.I.U.M. sans évoquer ses collections, 

d’une richesse immense quel que soit le type de document considéré, comme 

le montre le tableau suivant. 

 

Section centrale : 

Types de documents Nombre de volumes 
(ou de titres) 

Monographies 1 000 000 
    dont monographies en libre-accès 5 000 
    dont monographies fonds ancien 61 100 
Périodiques imprimés 20 800 
Périodiques imprimés courants 2 800 
Périodiques électroniques 2 073 
Thèses 180 000 
Manuscrits 800 
Vidéocassettes 900 
Cédéroms 100 
Clichés iconographiques 8 000 

 

Section dentaire : 

Types de documents Nombre de volumes 
(ou de titres) 

Monographies 11 000 
Périodiques 1 500 
Périodiques courants 300 
Thèses 33 000 

 

Outre ses remarquables collections de périodiques, la B.I.U.M. est réputée 

pour l’importance de son fonds ancien (documents antérieurs à 1900) et de 

ses collections de thèses de médecine. 

Parmi les monographies du fonds ancien, on compte en effet une centaine 

d’incunables, plus de 3 000 monographies du XVIe siècle, environ 6 000 du 

XVIIe siècle, 12 000 du XVIIIe et plus de 40 000 du XIXe siècle. Ce fonds 
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contient également quelque 800 manuscrits, parmi lesquels les fameux 

Commentaires de la Faculté de Médecine de Paris : il s’agit de 24 volumes 

in-folio contenant les comptes rendus de la vie de la Faculté rédigés par les 

doyens successifs de 1395 à 1786, présentant un réel intérêt pour l’histoire de 

la médecine et pour l’histoire de l’université médiévale et moderne. 

La B.I.U.M. possède une collection exceptionnelle de thèses puisqu’elle 

conserve la quasi totalité des thèses de médecine de Paris depuis 1539, un 

nombre très important des thèses anciennes de Montpellier et de Strasbourg 

ainsi que les thèses de province des origines à 1900, et depuis 1983. Les 

thèses de province de 1901 à 1982 sont conservées au CTLes. Actuellement, 

le fonds s’accroît d’environ 3 800 thèses par an. La section dentaire conserve 

quant à elle la plupart des thèses de cette spécialité soutenues dans toute la 

France depuis 1972. 

Le système de cotation et de classement des documents se fonde sur le 

numéro d’inventaire attribué par format. Ceux du fonds de la salle d’actualité 

possèdent une seconde cote adaptée au libre-accès, sur la base de la 

classification de la National Library of Medicine (NLM). 

2.1.3. Le personnel 

 

Grade Nombre 
d’agents 

ETP Pourcentage 
par catégorie 

Catégorie A 19 18,2 28,8 % 
Conservateurs 14 13,2  
Bibliothécaires 5 5  
Catégorie B 9 7,6 13,6 % 
Bibliothécaires adjoints spécialisés 2 1,5  
Assistants de bibliothèque 7 6,1  
Catégorie C : magasiniers 26 25,3 39,4 % 
Agents administratifs 10 10 15,2 % 
Photographes 2 1 3 % 
Nombre total d’agents 66 62,1  
 

Ce tableau met en évidence la forte proportion de magasiniers au sein de 

l’établissement, conséquence nécessaire du système de communication 
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indirecte des documents. Par ailleurs, il fait apparaître un taux d’encadrement 

supérieur à la moyenne et un nombre très réduit de personnels de catégorie B. 

 

2.1.4. Le budget 

 

Recettes de l’année 2001 

Type de recette Montant en francs Montant en euros 
Droits universitaires 1 670 000 254 590 
Prêt entre bibliothèques 2 600 000 396 367 
Dotation de fonctionnement (MEN) 4 350 000 663 153 
Subvention CADIST 2 500 000 381 123 
Subvention contrat d’établissement 1 403 000 213 886 
Subvention BnF pôle associé 300 000 45 735 
Legs Chaslin 1 100 168 
Total 12 824 100 1 955 021 
 

En terme de dépenses7, le budget de la B.I.U.M. se caractérise par 

l’utilisation de plus de 75 % de ses crédits pour l’achat de la documentation, 

le quart restant étant consacré au traitement du personnel vacataire, au 

règlement des travaux, à l’achat de matériel informatique, à la location de 

photocopieurs… 

 

2.1.5. Les publics 

Le nombre annuel de lecteurs de la B.I.U.M. se situe autour de 14 000, dont 

45 % sont des étudiants des Universités Paris 5, Paris VI et Paris 7. Les 55 % 

restants se répartissent entre les étudiants, les enseignants chercheurs et les 

praticiens installés d’Île-de-France, de province, ou de l’étranger (environ 

1 000 lecteurs)8. Mais tous ces lecteurs n’appartiennent pas au milieu 

médical ; on compte parmi eux de plus en plus de psychologues, d’historiens, 

de juristes. 

                                                 
7 Le budget détaillé de la B.I.U.M. fait l’objet de l’annexe 4. 
8 Pour le détail de la répartition des publics par catégories, se reporter à l’annexe 5. 
 



Enssib. DCB 10. Estelle Guerber. Rapport de stage. 2002. 16 

La B.I.U.M. étant une bibliothèque de niveau recherche, elle n’est ouverte 

aux étudiants qu’à partir de la seconde année de 2e cycle. L’inscription est 

gratuite pour tous, sauf pour les laboratoires pharmaceutiques, les ingénieurs 

et les consultants (1 500 F). 

Afin d’offrir à son public des horaires d’ouverture mieux adaptés à ses 

besoins (les médecins viennent souvent en fin d’après-midi après leur journée 

de travail et le samedi, jour où les entrées sont aussi nombreuses qu’un jour 

de semaine), la bibliothèque est passée le 1er octobre 2000 de 50 à 56 heures 

d’ouverture hebdomadaire, rejoignant ainsi la moyenne nationale des 

bibliothèques universitaires. 

2.2. Présentation des services 

La section centrale de la B.I.U.M. se divise en sept services : le service des 

entrées, créé en septembre 2001 par regroupement des acquisitions 

françaises, des acquisitions étrangères, des acquisitions de bases de données 

spécialisées et des thèses, celui des périodiques, celui du Prêt entre 

bibliothèques, celui d’histoire de la médecine, le département du service 

public, celui de l’informatique, enfin celui de l’administration et du 

personnel. À l’exception de ce dernier, chaque service est coordonné par un 

conservateur. 

Les services se trouvent régulièrement en relation les uns avec les autres. Par 

exemple, ce sont les services des entrées et des périodiques qui gèrent 

techniquement les acquisitions pour le service d’histoire de la médecine. Par 

ailleurs, ces deux services sont souvent sollicités par le personnel du PEB 

pour identifier certaines demandes mal formulées ou vérifier qu’un fascicule 

de périodique a bien été reçu. Afin d’assurer une bonne diffusion des 

informations à l’ensemble du personnel de la bibliothèque, une rubrique 

« Journal » a été créée en intranet. Par ailleurs, une réunion mensuelle réunit 

tous les services. 

La B.I.U.M. comprend une section dentaire, qui n’est autre que l’ancienne 

bibliothèque de l’École dentaire de Paris, créée en 1879. Jusqu’à son 

rattachement à la B.I.U.M. en 1980, c’était une bibliothèque privée dirigée 
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par un dentiste, mais déjà ouverte aux étudiants, aux enseignants chercheurs 

et aux praticiens. C’est la plus importante bibliothèque d’odontologie de 

France. Un projet de création d’un pôle d’odontologie au Centre 

Universitaire des Saints-Pères regroupant la section dentaire de la B.I.U.M. 

et la bibliothèque d’odontologie de Paris 5 de Montrouge sera mis en œuvre à 

partir de 2003. 

 

2.3. L’acquisition des périodiques scientifiques : 
un secteur en mutation 

Le développement des collections de périodiques occupe une place 

privilégiée dans la politique documentaire de la B.I.U.M., dans la mesure où, 

en médecine, ce sont les périodiques qui constituent la base de travail des 

chercheurs. Afin de mettre leurs connaissances à jour, ils ont besoin de 

consulter un grand nombre de titres différents et de disposer des fascicules 

des revues aussi tôt que possible après leur parution. Pour preuve, les 

statistiques de communication effectuées à la B.I.U.M. montrent que 90 % 

des demandes portent sur des fascicules de périodiques de moins de dix ans. 

En tant que CADIST, la B.I.U.M. joue un rôle encore plus important 

puisqu’elle se doit d’acquérir de la manière la plus exhaustive possible les 

périodiques médicaux et dentaires de niveau recherche. 

Pour répondre au mieux à ces exigences, la bibliothèque consacre plus de la 

moitié de son budget total à l’achat de périodiques en édition papier et 

électronique et de bases de données en ligne, soit 9 MF pour l’année 2001, 

dont 2,5 MF provenant des subventions au titre du CADIST. La B.I.U.M. 

possède ainsi 2800 titres de périodiques vivants imprimés. 

Pour le suivi des abonnements, étant donnés les volumes en jeu, la B.I.U.M. 

est soumise au système des marchés publics. Elle s’adresse donc à des 

agences qui lui fournissent les périodiques de nombreux éditeurs, ce qui 

facilite considérablement les démarches en réduisant le nombre des 

interlocuteurs. Actuellement, le service travaille avec deux agences, Swets-

Blackwell pour les périodiques européens et Rowecom pour les périodiques 

d’Amérique du Nord et du reste du monde. 
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Cependant, depuis 1996, l’arrivée sur le marché des périodiques 

électroniques a considérablement modifié la donne. Outre les périodiques 

imprimés, il faut désormais gérer l’accès à des périodiques en texte intégral 

sur Internet et à des bases de données en ligne. La B.I.U.M. propose à l’heure 

actuelle l’accès à 2 073 titres sous forme électronique (édités pour la plupart 

par Elsevier et Wiley) et à six bases de données en ligne dont les plus 

consultées sont Medline (gratuite, par Internet) et Pascal Biomed (partie 

médicale de la base Pascal, achetée par l’Université Paris 5). 

Les abonnements aux périodiques électroniques étant la plupart du temps 

payants, se pose la question de leur financement. En effet, d’une part, le 

nombre des revues électroniques augmente très rapidement, de sorte que les 

nouveaux abonnements se multiplient ; d’autre part, le problème de 

l’archivage des documents électroniques n’étant pas réglé, pour le moment la 

B.I.U.M. conserve l’abonnement papier des titres dont elle dispose sous 

forme électronique. Or, sur les 2 073 titres que propose la B.I.U.M., une 

centaine seulement sont gratuits et environ 300 autres sont fournis 

gratuitement pendant un an avec l’abonnement papier. Pour les autres titres, 

qui lui reviennent au total à 400 000 F, la B.I.U.M. bénéficie de conditions 

préférentielles grâce à la participation de l’Université Paris 5 au consortium 

français COUPERIN. Ce consortium, créé en juin 1999, regroupe 

actuellement une soixantaine d’Universités et constitue, grâce au poids 

conjugué de leurs dépenses pour l’achat de périodiques, un groupe de 

pression vis-à-vis des éditeurs. Des réductions sur le prix des abonnements 

électroniques peuvent ainsi être négociées par chaque Université. La 

B.I.U.M. bénéficie également de l’accès aux périodiques électroniques 

achetés par le SCD de Paris 5 et la B.I.U.P., mais c’est elle qui fournit au 

réseau la plus grande partie des abonnements. 

 

2.4. État de l’informatisation à la B.I.U.M. 

Lorsqu’en 1995 la B.I.U.M. a commencé l’informatisation de l’ensemble de 

ses outils de gestion, le choix d’un Système Intégré de Gestion de 
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Bibliothèque (SIGB) a été écarté, car les produits existants correspondaient 

mal à ses besoins. En effet, certains modules comme le module de prêt 

étaient proprement inutiles, et d’autres comme le module de bulletinage des 

périodiques, une des bases essentielles à la B.I.U.M. en raison du nombre de 

périodiques reçus quotidiennement, n’étaient pas assez performants. Seul le 

module de l’OPAC (On-line Public Access Catalog) a finalement été acquis. 

Les autres outils de gestion ont été développés en interne par un 

conservateur, au moyen du logiciel de bases de données Access. Il a donc été 

possible de faire des bases adaptées aux besoins de chaque secteur de 

gestion. Le seul inconvénient réside dans le fait qu’elles ne sont pas reliées 

au catalogue informatisé, de sorte qu’un document n’apparaît dans le 

catalogue que lorsqu’il a été reçu et catalogué. Entre temps, les lecteurs n’ont 

aucun moyen de savoir que le document est en cours d’acquisition, puisque 

aucune notice minimale n’apparaît dans l’OPAC. Or ce signalement est rendu 

possible par le module d’acquisitions des SIGB. 

En outre, jusqu’à présent, l’OPAC de la B.I.U.M. n’était consultable que sur 

place et non sur son site web, car l’interfaçage posait des difficultés. Ne sont 

accessibles à distance qu’une base de données recensant les acquisitions 

récentes de monographies depuis 1995, une base permettant de vérifier si un 

titre de périodiques se trouve bien à la B.I.U.M., et une troisième permettant 

une recherche sur les thèses de médecine et d’odontologie à partir de 1985. 

En revanche, la base des congrès, celle des annonces de congrès ainsi que les 

dossiers d’actualité de la B.I.U.M. sont accessibles sur le site. 

En 2000, la politique de la bibliothèque en matière d’informatisation a été 

réorientée. En effet, une bibliothèque d’envergure nationale et internationale 

comme la B.I.U.M. se devait de proposer l’ensemble de son catalogue 

informatisé et consultable à distance. L’interface entre l’OPAC et le site de la 

B.I.U.M. devenait donc indispensable. Les difficultés techniques ayant été 

levées, la nouvelle interface sera opérationnelle en décembre 2001. Les bases 

de données Access ont cependant été conservées pour la gestion interne. 
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Mais le signalement de tous les documents possédés par la B.I.U.M. suppose 

la rétroconversion des nombreux catalogues sur fiches. Celle-ci est en cours 

depuis 1997 et se fait par étapes, essentiellement grâce à des subventions 

d’État. La rétroconversion des fichiers les plus récents, c’est-à-dire de 1970 à 

1989 (18 000 notices), a été prise en charge en 1997 par la BnF. La tranche 

1952-1969 (28 000 notices) est actuellement en cours de préparation pour le 

traitement informatique, financé par le Ministère de l’Éducation Nationale et 

qui devrait être achevé vers juin 2002. 

Par ailleurs, des catalogues plus réduits ont été rétroconvertis en interne : il 

s’agit du catalogue des manuscrits (800 fiches), traité dans la seconde moitié 

de l’année 2000, et d’un fichier de biographies (10 000 notices) en cours de 

conversion. 

Quant au fichier le plus ancien (1477-1952), il a pour l’instant fait l’objet 

d’une simple numérisation, faute de subvention. Elle a été confiée à la 

société Jouve qui a saisi les informations principales en mode texte et 

numérisé l’ensemble des 330 000 fiches en mode image. Cette formule a 

permis de réduire les dépenses immédiates puisqu’elle a coûté environ 

300 000 F, tandis qu’une rétroconversion complète pour un tel volume serait 

revenue à plusieurs millions de francs. En contrepartie, la correction des 

fiches, qui sera achevée courant 2002, aura demandé un nombre d’heures de 

travail énorme. Enfin, si cette numérisation a le mérite de permettre une 

consultation à distance, elle ne peut alimenter en l’état le Sudoc ; il ne peut 

donc s’agir que d’une solution provisoire, dans l’attente d’une véritable 

rétroconversion. 

En fin de compte, si à l’échelle internationale la B.I.U.M. a encore du retard 

à rattraper, notamment par rapport à ses consœurs américaines, elle a atteint 

un niveau d’informatisation tout à fait acceptable puisque d’ici juin 2002, ses 

principaux catalogues seront désormais interrogeables à distance et versés 

dans le Sudoc. Le retard qu’elle a pu prendre dans ce domaine est dû 

essentiellement à un problème de financement de la rétroconversion des 

fichiers et la date de l’achèvement de l’ensemble du projet dépend des 

subventions qui seront allouées. 
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2.5. Le service d’histoire de la médecine 

2.5.1. Personnel et public 

Le service d’histoire de la médecine remplit deux fonctions principales : celle 

de service de référence en histoire de la médecine et celle de communication 

du fonds ancien, c’est-à-dire des ouvrages de la Réserve et des ouvrages 

antérieurs à 1800 hors Réserve. La salle de lecture qui n’est autre que la salle 

de la Réserve (huit places) est commune aux lecteurs du service de référence 

et à ceux du fonds ancien. Les documents du XIXe siècle en bon état sont 

communiqués dans la salle de lecture principale. 

L’équipe du service d’histoire de la médecine se compose de deux 

conservateurs dont un à mi-temps, d’une bibliothécaire, d’un magasinier et 

de deux photographes. Le service public est réparti entre deux personnes 

seulement, c’est pourquoi les horaires d’ouverture soient plus restreints que 

ceux de la salle de lecture principale (du lundi au vendredi de 13h à 18h30). 

Ce service est fréquenté par un public varié, comprenant des étudiants en 

médecine mais aussi beaucoup d’étudiants d’autres disciplines (lettres, 

histoire, sciences, psychologie), des enseignants, des universitaires, des 

professionnels de l’audiovisuel, des particuliers, mais en fin de compte peu 

de médecins. 

2.5.2. Présentation des fonds 

Les ouvrages de référence proposés en libre-accès au service d’histoire de la 

médecine sont de plusieurs types. Il s’agit tout d’abord d’ouvrages généraux 

sur l’histoire de la médecine, sur l’histoire des grandes spécialités médicales, 

sur celle des hôpitaux, en France et dans le monde. Les lecteurs ont 

également à leur disposition les grandes bibliographies françaises et 

étrangères, comme celle du Wellcome Trust (anglaise) et celle de la National 

Library of Medecine (américaine), ainsi que des bibliographies spécialisées. 

On y trouve enfin des encyclopédies médicales rétrospectives de niveau 

recherche, des dictionnaires biographiques et des biographies individuelles 

de médecins ou de patients célèbres. 
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Si la richesse du fonds ancien proprement dit a déjà été évoquée dans la 

présentation d’ensemble des collections de la B.I.U.M., en revanche, il reste 

à préciser ce qu’on entend par Réserve. La Réserve contient un peu plus de 

3 000 monographies du XVIe au XIXe siècle (dont quelques manuscrits),  

ouvrages fondamentaux pour l’histoire de la médecine et l’histoire des 

sciences, les plus précieux de par leur contenu et leur rareté datant du XVIe 

siècle. Les armoires de la salle de la Réserve étant arrivées à saturation, une 

Réserve annexe a dû être aménagée dans les magasins. Tout comme ceux de 

la Réserve principale, les ouvrages de la Réserve annexe doivent être 

demandés au service d’histoire de la médecine et consultés dans la salle de la 

Réserve. Quant aux incunables, ils sont conservés dans des coffres-forts. 

2.5.3. L�accès aux fonds patrimoniaux 

Les principaux fichiers donnant accès au fonds ancien sont à présent 

informatisés : le fichier ancien (1477-1952), le catalogue des manuscrits, 

enfin le fichier biographique (10 000 notices), en cours de rétroconversion. 

Ce fichier, toujours alimenté, est un outil important puisqu’il indique pour 

chaque personne (médecins, personnages célèbres) les références aux grands 

dictionnaires biographiques, aux monographies et aux revues possédés par la 

B.I.U.M. qui contiennent une biographie. Actuellement deux bibliothécaires 

et deux magasiniers s’occupent de la saisie des informations 

bibliographiques. Ce travail devrait être achevé dans le courant de l’année 

2002. À terme, ce fichier contiendra également la mention des portraits 

possédés par la B.I.U.M et la reproduction d’environ 3 000 portraits libres de 

droits. 

2.5.4. La reproduction des documents 

Le service d’histoire de la médecine gère également la reproduction des 

documents du fonds ancien, pour des questions de conservation ou pour 

satisfaire la demande d’un lecteur. La B.I.U.M. peut réaliser suivant les cas 

une photocopie numérique, une diapositive, une photographie classique ou 

numérique, une microfiche, ou même un cédérom. La B.I.U.M. est en effet 

l’une des rares bibliothèques parisiennes à posséder un laboratoire de 
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photographie équipé pour réaliser des reproductions de documents sur ces 

différents supports. Par conséquent, elle effectue des travaux 

photographiques pour d’autres établissements comme la Bibliothèque de 

l’Académie Nationale de Médecine, la Bibliothèque de l’Institut ou encore la 

Bibliothèque du Conservatoire National des Arts et Métiers. Les commandes, 

traitées par deux photographes, constituent aussi l’occasion pour la B.I.U.M. 

d’enrichir ses collections de clichés photographiques et de microfiches de son 

fonds ancien. 

2.5.5. Mise en valeur et diffusion des fonds 
patrimoniaux 

La B.I.U.M. possède l’un des trois plus beaux fonds patrimoniaux de 

médecine au monde, avec ceux de la National Library of Medicine et du 

Wellcome Trust, mais celui-ci est victime depuis longtemps d’une certaine 

léthargie. Depuis le début de l’année 2000 a été initié un processus de mise 

en valeur du fonds, qui repose principalement sur la création d’un portail 

francophone en histoire de la médecine qui soit un site de référence visible 

dans le monde entier. Dans ce domaine, la B.I.U.M. se trouve sans réel 

concurrent à l’échelle nationale. En effet, les deux autres bibliothèques 

françaises possédant d’importants fonds patrimoniaux en médecine, à savoir 

la Bibliothèque Nationale et Universitaire de Strasbourg et la Bibliothèque 

Interuniversitaire de Médecine de Montpellier, en sont encore aux 

balbutiements de leur site Internet. 

Tout d’abord, la bibliothèque a conclu des accords avec établissements et des 

sociétés savantes du domaine médical d’envergure nationale pour héberger 

sur son site Internet des pages d’information, d’histoire de leur spécialité, des 

expositions virtuelles ou même des comptes rendus de leurs séances. Parmi 

ces partenaires, on peut citer entre autres le Musée d’Histoire de la Médecine 

de l’Université Paris 5, l’Académie Nationale de Chirurgie, la Société 

française d’histoire de l’art dentaire (SFHAD) et la Société française 

d’histoire de la médecine (SFHM). 

La B.I.U.M. joue déjà un rôle d’éditeur à part entière dans la mesure où elle 

propose sur son site d’une part une publication originale avec le Bulletin de 
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Médecine Ancienne, d’autre part, la Collection « Asclépiades » qui doit 

regrouper des mémoires et des thèses en histoire de la médecine en texte 

intégral. Pour l’instant, cette collection compte cinq thèses, qui ont chacune 

produit en un an 2 000 à 3 000 connexions, ce qui laisse présager un réel 

succès et encourage la bibliothèque à chercher de nouveaux travaux à 

diffuser. Pour les étudiants qui répondent favorablement à ces sollicitations, 

il s’agit d’une opportunité unique de faire connaître leur travail car les 

éditeurs traditionnels ne se risquent plus guère aujourd’hui dans ce genre 

d’entreprise.  

 

En outre, la bibliothèque met en œuvre d’importantes campagnes de 

numérisation de son fonds ancien afin de mettre à disposition des chercheurs 

des corpus cohérents. Pour cela, les conservateurs du service d’histoire de la 

médecine collaborent étroitement avec la communauté des enseignants 

chercheurs (université Paris IV, EPHE, IRHT, universitaires étrangers) afin 

de déterminer ses besoins et de répondre au mieux à ses attentes. Le fruit de 

cette coopération est la collection de textes anciens numérisés baptisée 

Medic@. Elle s’articule pour l’instant autour de deux axes. 

Le premier consiste en un corpus de textes des grands médecins de 

l’Antiquité, dont la B.I.U.M. possède une collection extraordinaire et en 

particulier les grandes éditions utilisées aujourd’hui par les philologues. Le 

programme a débuté avec la numérisation l’année dernière de cinq éditions 

des œuvres d’Hippocrate (équivalant à 10 000 pages), dont les cinq éditions 

princeps du XVIe siècle et l’édition de référence d’Émile Littré. À la fin de 

cette année, ce sont huit éditions des œuvres complètes de Galien (de la fin 

du XVe au XIXe siècle) qui seront mises en ligne (50 000 pages). Le projet se 

poursuivra en 2002 avec les œuvres de Pline et de Celse, puis avec celles des 

auteurs dits mineurs. Le public visé par ce programme est très ciblé (500 

chercheurs dans le monde travaillent sur l’œuvre d’Hippocrate, environ 1 200 

sur celle de Galien) mais la B.I.U.M. remplit ainsi clairement son rôle de 
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soutien à la recherche9. Le nombre moyen de connexions aux pages du corpus 

hippocratique est actuellement de 30 à 40 par semaine. 

Le second axe concerne l’histoire des spécialités médicales, dont il s’agit de 

diffuser les sources majeures, présentées dans une introduction rédigée par 

un spécialiste de la discipline. L’histoire de l’ophtalmologie (deux ouvrages) 

et de l’ORL (huit ouvrages) ont déjà été traitées. Suivront celle de la 

dermatologie, de la gastro-entérologie, de la psychiatrie, de l’urologie… 

Un troisième axe se dessine pour l’année 2002, puisque le service d’histoire 

de la médecine prépare actuellement la mise en ligne de 150 à 200 thèses de 

la Faculté de médecine de Paris datant du XIXe siècle. Ont été sélectionnées 

celles des grands noms de la médecine, des médecins qui ont aussi joué un 

rôle politique (comme Marat ou Clemenceau) et les thèses des premières 

femmes médecins (vers 1880). 

La mise en ligne de ces ensembles importants nécessite un investissement 

financier pour la numérisation qui, en raison du nombre de pages en question 

et de la qualité exigée, est confiée à la société Arkhênum, à l’exception des 

thèses. Par ailleurs, elle suppose un travail considérable de la part du 

personnel du service d’histoire de la médecine et du responsable du service 

informatique. En effet, afin d’offrir les possibilités optimales de feuilletage 

des ouvrages, il faut réaliser des tables des matières détaillées, contrôler la 

correspondance entre les fichiers numériques et les pages, et établir tous les 

liens nécessaires. 

Le dernier type d’initiative de la B.I.U.M. pour la mise en valeur de ses fonds 

patrimoniaux est la réalisation d’expositions virtuelles10 et d’éditions 

électroniques de documents patrimoniaux. Les expositions abordent des 

thèmes aussi divers que les frontispices des livres médicaux du XVIe siècle, 

les Gueules cassées11, les monstres au XVIe siècle (en cours de réalisation). 

La B.I.U.M. s’est lancée depuis peu dans l’édition électronique avec l’herbier 

                                                 
9 Ces corpus seront notamment très utiles aux chercheurs français travaillant à la réédition de ces textes dans la 
collections des Belles-Lettres : Jacques Jouanna (Institut) pour Hippocrate et le même en collaboration avec 
Véronique Boudon (CNRS, Paris IV) pour Galien. 
10 http://www.bium.univ-paris5.fr/acc_expos.htm 
11 Exposition réalisée par Sophie Delaporte, historienne, en collaboration avec l’Historial de la Grande Guerre, 
de Péronne. 
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de Paolo Boccone12, datant du XVIe siècle. Elle propose l’intégralité du 

document en fac-similé numérique, une transcription des mentions 

manuscrites ainsi qu’une analyse et un commentaire pointus de sa genèse, de 

son contenu et des sources auxquelles l’auteur se réfère. 

 

3. Les activités du stagiaire 

Mon stage à la B.I.U.M. a été l’occasion d’observer l’organisation et le 

fonctionnement d’une grande bibliothèque universitaire, de m’initier aux 

outils de recherche documentaire dans le domaine médical et au service 

public et de participer à un projet dans le cadre du service d’histoire de la 

médecine. 

 

3.1. Découverte de la bibliothèque 

La découverte de la bibliothèque s’est faite en plusieurs étapes. En premier 

lieu, des séances de présentation des différents services par leur responsable 

ont été organisées pour les nouveaux arrivants (un conservateur, une 

contractuelle stagiaire et moi-même). Elles se sont échelonnées jusqu’à la 

mi-octobre. 

Par la suite, j’ai sollicité des entretiens plus poussés avec les personnes dont 

l’activité me paraissait particulièrement importante pour la bibliothèque, afin 

de mieux comprendre la répartition des tâches au sein des services  ainsi que 

le travail quotidien à chaque poste. 

Étant rattachée au service d’histoire de la médecine, j’ai tout particulièrement 

suivi les activités du personnel de ce service, prenant ainsi conscience de la 

diversité des tâches liées au fonds d’histoire de la médecine et au fonds 

ancien, qui ont été décrites plus haut. 

                                                 
12 Édition électronique réalisée par Marie-Élisabeth Boutroue (Institut de Recherche en Histoire des Textes), 
avec la collaboration d’Ève Menei, restauratrice. 
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J’ai également souhaité connaître de manière plus approfondie le service des 

entrées et celui des périodiques. J’ai pu suivre le processus de commande des 

monographies et découvrir les principaux éditeurs et libraires avec lesquels 

travaille le service des entrées. Par ailleurs, comme la B.I.U.M. est passée du 

catalogage dans le réseau Sibil au catalogage dans le Sudoc en juillet 2001, il 

m’a semblé opportun de m’informer auprès du personnel chargé du 

catalogage des conditions dans lesquelles s’est fait ce changement et 

d’observer le fonctionnement du module de catalogage dans le Sudoc, dans 

lequel travailleront d’ici peu toutes les bibliothèques universitaires 

françaises. 

En ce qui concerne les périodiques, j’ai été sensibilisée au contexte actuel de 

l’édition de périodiques scientifiques et à la politique documentaire de la 

B.I.U.M. En cette période de rentrée universitaire, j’ai pu assister à l’étape 

des réabonnements puis à celle des commandes. Enfin, j’ai participé de façon 

ponctuelle au bulletinage des périodiques, ce qui m’a permis de prendre la 

mesure de la quantité de fascicules que reçoit quotidiennement la B.I.U.M. 

ainsi que de la lourde gestion des réclamations. 

La B.I.U.M. étant une bibliothèque médicale très particulière, M. Cobolet 

m’a suggéré d’aller visiter une bibliothèque de Centre Hospitalier 

Universitaire, afin de me faire une idée de ces structures beaucoup plus 

petites et plus proches du terrain. Ce fut en l’occurrence la bibliothèque du 

CHU Necker, que sa responsable, Mme Marie-France Ruscoe, m’a très 

aimablement présentée. 

 

3.2. Association aux fonctions de responsabilité 
et de direction 

En outre, j’ai assisté à plusieurs réunions : d’une part, à des réunions 

mensuelles internes à la bibliothèque, appelées « réunions de service 

public », qui permettent de présenter les nouveautés ou les changements 

survenus touchant l’un ou l’autre service de la bibliothèque, les décisions 

prises à l’échelle de Paris 5, et où tout le personnel s’efforce de résoudre les 

éventuels problèmes d’organisation liés au service public ; d’autre part, au 
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Conseil de documentation de la bibliothèque, présidé par le Président de 

l’Université Paris 5 et composé du directeur de la B.I.U.M., de représentants 

de la bibliothèque et des universités Paris 5, Paris VI et Paris 7. Durant ce 

conseil, M. Cobolet a présenté le bilan de l’année passée et soumis le budget 

pour l’année suivante au vote de l’assemblée. 

À l’occasion de plusieurs entretiens avec M. Cobolet, j’ai recueilli des 

informations me permettant de comprendre l’environnement de la 

bibliothèque, d’avoir une vision d’ensemble de son fonctionnement et de 

connaître les principaux enjeux de la politique mise en œuvre actuellement 

ainsi que les perspectives pour l’avenir. Nous avons par ailleurs abordé des 

questions directement liées aux fonctions de responsabilité et de direction 

dans une bibliothèque comme celle de la gestion des personnels, de 

l’organisation du travail et du budget. 

3.3. Bibliographie médicale et service public 

Outre les connaissances bibliothéconomiques acquises dans les différents 

services de la B.I.U.M., j’ai eu la chance de bénéficier d’un programme 

d’initiation à la recherche documentaire dans le domaine médical, mis en 

place pour le nouveau personnel. Dix séances de travail ont ainsi été prévues 

pour nous apprendre à nous servir tout d’abord des catalogues de la 

bibliothèque, ensuite des principaux outils bibliographiques, dans le but de 

nous permettre de renseigner les lecteurs. 

J’ai ainsi appris à me servir d’encyclopédies, de dictionnaires et d’annuaires 

médicaux. J’ai aussi été formée à l’interrogation des deux bases de données 

les plus utilisées en médecine, à savoir Medline et Pascal Biomed, ainsi qu’à 

l’identification et à la localisation des périodiques avec les différents 

catalogues existants : l’Index Catalogue et l’Index Medicus de la National 

Library of Medicine (NLM) pour les plus anciens, le Sudoc pour les autres, 

voire le site du British Library Document Supply Center (BLDSC) pour ceux 

qui ne se trouvent pas en France. Enfin, j’ai découvert les dictionnaires et 

bibliographies utilisés en l’histoire de la médecine. 
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Afin d’avoir un contact direct avec le public, j’ai souhaité participer aux 

permanences de service public. Il aurait été logique que je le fasse dans le 

cadre du service d’histoire de la médecine. Cependant, étant donné les 

recherches très spécialisées des lecteurs et la multiplicité des ressources dans 

ce domaine, il m’aurait été difficile d’apprendre en si peu de temps à devenir 

quelque peu autonome pour renseigner les lecteurs. Le service public dans la 

salle de lecture principale constituait donc une meilleure école, puisqu’il 

faisait appel à des notions plus générales d’utilisation des principaux 

catalogues de la bibliothèque, des catalogues collectifs et des bases de 

données. Sur l’ensemble de mon stage, j’ai passé environ trente heures en 

doublage au bureau de renseignements, dans les premiers temps en position 

d’observateur, puis j’ai été capable, forte de l’aide du personnel de la 

B.I.U.M., de l’expérience de questions déjà posées, et bien sûr des séances de 

formation, d’orienter moi-même bon nombre de lecteurs dans leurs 

recherches. 

3.4. Participation à un projet d’édition 
électronique 

Le principal travail qui m’a été confié durant ce stage a été la préparation 

d’une édition électronique. Dans la lignée de l’exposition virtuelle sur 

l’herbier de Paolo Boccone, l’idée était de présenter un document ancien 

original, en l’occurrence un récit de voyage du XIXe siècle. Le docteur Jules 

Cloquet (1790-1883), anatomiste et chirurgien réputé, a en effet laissé un 

carnet de notes manuscrites relatif à un voyage en Italie effectué en 1837, qui 

présente la particularité d’être illustré de nombreux croquis à l’encre 

aquarellés. L’objectif est de faire connaître ce document, totalement atypique 

du fond, et par conséquent voué à l’oubli s’il n’est pas signalé. Or, d’une 

part, les chercheurs en sciences humaines travaillent beaucoup sur ce genre 

de récits, d’autre part, les croquis de monuments et de paysages présentent un 

intérêt esthétique, archéologique et pittoresque certain. 

Il s’agit donc d’une tâche à la fois scientifique et technique, puisque l’on m’a 

demandé d’établir la transcription des notes manuscrites – tâche qui a été 

facilitée par ma formation antérieure d’archiviste-paléographe –, de rédiger 
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des éclaircissements critiques, et de réfléchir avec le conservateur 

responsable du service informatique de la B.I.U.M., M. Jacques Gana, à la 

maquette de l’édition électronique (présentation, ergonomie…). 

Le manuscrit comportant environ 180 pages, il n’était pas envisageable de 

mener ce projet à son terme en l’espace de trois mois. J’ai donc travaillé sur 

la première partie du document (92 pages), et me suis arrêtée à l’arrivée du 

docteur Cloquet à Rome, afin de conserver un ensemble cohérent. 

J’ai produit plusieurs documents, les uns sous forme définitive, prêts à être 

intégrés dans des pages web, comme la transcription du texte manuscrit, la 

présentation de l’auteur et du manuscrit, les autres sous forme d’outils de 

travail pour l’informaticien de la B.I.U.M., comme un index des noms de 

personnes, un index des noms de lieux, un ensemble d’une soixantaine de 

biographies des personnages cités ainsi que des notes explicatives et 

critiques. Ces derniers seront reliés à la transcription par des liens hypertexte. 

Enfin, une synthèse sur le voyage en Italie depuis le XVIe siècle, rédigée par 

M. Ferreira-Lopès, replace le récit du docteur Cloquet dans un cadre plus 

général. 

Quelques pages du manuscrit et leur transcription ont été jointes en annexe à 

titre d’exemple, ainsi que la totalité du texte de présentation de l’auteur et du 

carnet. En revanche, j’ai estimé que les index, les biographies et les notes à 

l’état brut ne présentaient guère d’intérêt pour illustrer mon activité. Une 

maquette de cette première partie d’édition, qui sera prête d’ici la fin du mois 

de janvier 2002, permettra cependant d’avoir une vue d’ensemble du travail 

accompli. 

Outre cet aspect scientifique, ce projet a suscité et nourri une réflexion sur 

l’édition électronique en ligne des documents patrimoniaux, qui fait l’objet 

de mon mémoire d’étude. L’expérience vécue à la B.I.U.M. y sera donc plus 

largement développée. 

Le double aspect de ce travail, à la fois scientifique et technique, a été pour 

moi très stimulant et en a fait une expérience très bénéfique. 
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Conclusion 

 

Le bilan de ce stage est indéniablement satisfaisant. Ces trois mois passés au 

cœur des activités d’une bibliothèque ont été pour moi très enrichissants, tant 

sur le plan professionnel que sur le plan humain. 

Ils m’ont permis d’observer le fonctionnement global d’un établissement et 

l’application sur le terrain de notions théoriques. Ce stage a également été 

l’occasion de découvrir la sphère des bibliothèques universitaires, même si le 

statut de bibliothèque de recherche à vocation régionale et nationale de la 

B.I.U.M. la différencie de la plupart des autres bibliothèques universitaires. 

Cette vision concrète du métier et ma participation aux diverses activités 

m’ont confortée dans mon choix professionnel. 

En marge des entretiens programmés, j’ai apprécié la volonté du personnel de 

la B.I.U.M. de m’intégrer à la vie de la bibliothèque et sa capacité à me faire 

partager sa propre expérience au cours de discussions plus informelles. 

Enfin, les permanences de service public auxquelles j’ai pris part ont été très 

formatrices ; elles m’ont permis de ne pas perdre de vue l’un des objectifs 

essentiels du métier qui est le service au public. 
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